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Lovebugs, la soif retrouvée
Le groupe bâlois a retrouvé un souffle
et une inspiration avec son onzième
album «Life Is Today». Un disque
d’une honnêteté totale. PAGE 16
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Embarquement immédiat pour
l’astéroïde B612 avec «Le Petit
Prince», sa rose, son mouton...
Dès ce soir et jusqu’au 16 mai, au
temple du Bas et à la Salle de mu-
sique, près de 4200 écoliers de
tout le canton – de l’école enfan-
tine au degré secondaire, des Bre-
nets au Landeron – invitent le
public à un voyage dans l’univers
du petit bonhomme à l’écharpe.

Depuis des mois, les enfants ré-
pètent avec la complicité de l’En-
semble symphonique de Neu-
châtel et de son chef Alexander
Mayer, de 14 conteurs et de jeu-
nes solistes, des airs connus et
moins connus inspirés de l’œuvre
de Saint-Exupéry; de Mylène Far-
mer («Dessine-moi un mou-
ton») à Yannick Noah («De pla-
nètes en planètes»), d’Indochine
(«J’ai demandé à la lune») à Jac-
ques Higelin («Tombé du ciel»),
en passant par Charles Trénet,
Laurent Voulzy, Bruno Coulais et
le compositeur neuchâtelois Ste-
ve Muriset, nombreux sont les
artistes qui ont ciselé des petites
merveilles de chansons dans ce
terreau inépuisable.

Record d’inscriptions
Quelque 70 ans après sa pu-

blication, le conte de Saint-
Exupéry garde toute sa magie
comme en témoigne le nom-
bre record de classes partici-
pant aux concerts: alors que
l’édition 2011 avait rallié 3000
enfants, la cuvée 2012 en
compte 4200! Bien qu’il ne
cherche «absolument pas le gi-
gantisme», Luc Aeschlimann,
délégué à l’Education musi-
cale, est enchanté: «Pour nous
tous, le Petit Prince est un miroir
de notre enfance. Même à l’âge
adulte, il nous rattrape avec sa
philosophie, sa candeur, ses ques-
tionnements...» Des concerts
qui s’écoutent plus que jamais
avec le cœur. Comme dit le re-
nard de l’histoire: «L’essentiel
est invisible pour les yeux».!CFA
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Et le gagnant est...
Pour des raisons techniques, ces lignes étaient écrites le
vendredi 4 mai. La probabilité d’une surprise était faible,
sondages en nombre et commentaires allant dans le même
sens. Près d’un habitant de France sur trois aura suivi le
grand débat, et un peu plus d’un sur six de Suisse romande.
Nous étions paraît-il encore 200 000 à 23h30 après cent cin-
quante minutes, durant lesquelles environ 137 «chiffres» fu-
rent avancés, 95 par S. et 42 par H. Ce fut un match de boxe
sans KO plutôt qu’une vive partie d’un ping-pong pleine de
finesse. Aucune idée nouvelle: c’est sans surprise! Hors an-
tenne furent presque instantanément vérifiés certains faits
chiffrés. Le journal de France 2, jeudi soir, a repris des exem-
ples de contradictions liées à des sources différentes, selon
le «fact checking»: des chiffres lancés sans mention des
sources permettent de dire n’importe quoi!
Les animateurs du débat, Laurence Ferrari (TF1) et David Pu-
jadas (France2) se contentèrent de lire les temps de parole
pour conserver la plus stricte égalité. Ce fut leur seule utilité!
Mais comment aura-t-on comptabilisé les interruptions et le
temps de parole quand S. et H. parlent d’un même élan?
L’un des participants utilisa assez souvent le mot «men-
songe», uppercut venu de la droite. Les limites de l’exercice,
spectacle à deux voix sur des variations connues, furent vite
atteintes. Tout fut préparé, donc formaté et bétonné en cou-
lisses, par ces conseillers personnels discrets dont l’exis-
tence a été racontée dans de récentes fictions, «Borgen»,
«The Hour» ou encore «Les hommes de l’ombre», bien plus
intéressantes que l’affrontement.!

CONCERTS SCOLAIRES
Le «Petit Prince» chanté
par 4200 écoliers

Neuchâtel: temple du Bas: 7, 8, 9, 10, 11 et
16 mai, à 19h30, rés.: Passage, 032 717 79 07.
La Chaux-de-Fonds: Salle de musique:
12 et 13 mai à 15h et 19h30; 14 et 15 mai à
19h30, rés.: Arc en scènes, 032 967 60 50.
Prix des places: 20 fr. (gratuit jusqu’à 12
ans)/15 fr. pour 3 billets par famille.
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A l’heure des répétitions. ARCHIVES CHRTISTIAN GALLEY

Développement et illustrations: http://retines.blogs.arcinfo.ch/
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THÉÂTRE Neuchâtel et La Chaux-de-Fonds finissent la saison avec Goldoni.

A Venise, les mensonges
virevoltent et vive les vacances!

PROPOS RECUEILLIS PAR
DOMINIQUE BOSSHARD

Au Passage à Neuchâtel comme au Théâtre
de La Chaux-de-Fonds, Goldoni est de – fin –
de saison! A la tête d’une coproduction ro-
mande, François Marin met en scène «Le
menteur»; Thomas Quillardet, jeune met-
teur en scène français, propose «Villégia-
ture», une adaptation de la trilogie du même
nom. Deux approches, deux regards sur ce ré-
formateurquefutGoldoni,quidanssonthéâ-
tre fit tomber les masques de la commedia
dell’arte pour y installer la société de son épo-
que, bourgeois et peuple de Venise...

François Marin, votre compagnie s’est jus-
qu’ici vouée à la défense des textes con-
temporains. Pourquoi cette envie d’abor-
der un classique?

Le théâtre Kléber-Méleau me l’a suggéré.
Dèslors, jemesuislancédansunevéritableex-
ploration de ce répertoire. La transmission
des textes classiques m’intéresse de près par
ailleurs, puisque je consacre une part de mon
activitéà l’enseignement.LapiècedeGoldoni
m’a séduit, je trouve qu’elle est d’une grande
vivacité, d’une grande modernité. Vous re-
marquerez que je n’ai pas abordé un classique
français, car je suis sans doute encore intimi-
dé par certains auteurs de ce répertoire!

En quoi «Le menteur», avec ce Lélio qui
s’en vient jeter le trouble dans les esprits
et dans les cœurs, nous parle-t-il encore
aujourd’hui?

Deux choses m’intéressent. L’une en lien
avec la thématique, le rapport au mensonge,
ou comme dit le personnage, à l’invention
spirituelle. Comme le monde actuel, celui de
la Venise du 18e est en crise. Ce personnage
s’invente des mondes pour échapper à sa réa-
lité.Celafaitéchoà«L’élogedelafuite»deLa-
borit. L’actualité récente, que ce soit en
France ou en Europe, a par ailleurs mis au
jour des mensonges d’Etat, ou des hommes
de pouvoir qui mentent avec effronterie.«J’ai
menti mais c’était de bonne foi», a par exemple
dit Bernard Tapie à son procès. C’est quand
même particulier!

Et le deuxième point?
L’écriture de Goldoni est extrêmement

alerte, rapide. On y trouve des formulations,
des raccourcis, très modernes. «Nous nous
blouserons», dit par exemple un personnage.
Onretrouvedans l’argotd’aujourd’huides for-
mulations de la langue du 18e! Récemment,
une classe est venue voir le spectacle, et le
maître a pensé que nous avions adapté le
texte; or nous avons travaillé avec la traduc-
tion du 18e siècle.

Quels éléments votre mise en scène a-t-
elle privilégié?

La pièce démarre très, très vite. Le person-
nage ment d’une manière effrontée, et ses
mensonges iront crescendo. On est pris dans
untourbillondequiproquos.Lerythme,donc,
me tient à cœur; on ne s’appesantit pas, on vi-
revolte. Je ne voulais pas non plus que l’on as-
siste à un spectacle archéologique. Les décors,
les costumes, les lumières ne représentent pas
de façon réaliste, mais évoquent Venise et
l’époque, la musique ramène à aujourd’hui.

Vous percevez dans cette pièce un «senti-
ment de mélancolie puissant et gai»,
comme dans «La trilogie de la villégia-
ture»... Qu’entendez-vous par là?

Je ne suis pas sûr que cela apparaisse tous les
soirs,maiscettepiècenousparleaussid’uneso-
ciété vénitienne en train de mourir. La force

économique de la cité est en perte de vitesse.
Quarante-sept ans plus tard, en 1797, les Fran-
çais donneront la ville aux Autrichiens, la Séré-
nissime n’existera plus. Les rapports entre les
protagonistes sont âpres parfois; empreints de
misogynie, de dureté entre parents et enfants,
maîtresetvalets.Mais j’avouequ’enraisonde la
force comique de la pièce et du rythme qu’on y
a imprimé, cette mélancolie peut n’apparaître
que sporadiquement, ou si on en est conscient.
Je n’ai pas voulu la souligner dans la mise en
scène. Le rythme d’écriture de la «Trilogie» est
plus lent, on y dépeint une société qui annonce
Tchekhov; cette comédie est plus tardive, on
estdansunautreregistre;maisunlienexiste.!

«Le menteur»: Neuchâtel, théâtre du Passage, demain
et mercredi à 20h. «Villégiature»: La Chaux-de-Fonds,
Arc en scènes-Théâtre, mercredi à 20h15.

INFO+

Des mensonges en cascade, dans un décor qui évoque la Venise du 18e siècle. SP-MERCEDES RIEDY

ON ACCOMPAGNE GOLDONI EN VILLÉGIATURE ET ON IMPROVISE!
Au bord de la ruine, deux familles de la bourgeoisie vénitienne s’apprêtent tout de même à partir en
vacances, car il importe de maintenir les apparences à tout prix. A l’effervescence des préparatifs suc-
cèdent une oisiveté délétère, une cohabitation qui fera craqueler le vernis de la bienséance... De «La
trilogie de la villégiature», le jeune metteur en scène Thomas Guillardet a adapté les deux premiers vo-
lets. Choisi, aussi, dans cette peinture d’une société crépusculaire, de mettre en exergue la verve des
dialogues, sur la base d’une traduction nouvelle et en ouvrant le texte de Goldoni à des moments d’im-
provisation. «La mécanique de Goldoni est précise, mais nous voulons accentuer en elle une folie, ame-
ner une liberté à l’intérieur de cette mécanique. Des inattendus, des insolences et de belles trahisons»,
écrit le metteur en scène dans ses intentions. Il y avait là de quoi retenir l’attention d’Andrea Novicov,
directeur d’Arc en scènes, toujours en quête de regards modernes sur le répertoire. «Comme Jean Bel-
lorini, dont nous avons accueilli le travail sur «Les misérables» et sur Rabelais, comme Robert Sandoz
qui a monté Feydeau, Thomas Quillardet s’inscrit dans un rapport dynamique, dialectique, avec le
passé. Ils n’éventrent pas le répertoire pour en sortir des choses impressionnantes, car on n’en est plus
là; ce qu’ils proposent, c’est un dialogue adulte, tout à la fois aventureux et respectueux.»! DBO

TREIZE, ÇA PORTE BONHEUR!
Treize personnages et treize comédiens sur le
plateau. «J’en suis assez fier, car, de nos jours, la
chose devient rare en Suisse romande», souligne
François Marin. «Mais nous avons pu obtenir plus
d’argent que nous l’avions prévu.» C’est tout bé-
néfice pour Nicolas Rossier, Jacques Roman, Caro-
line Althaus, Pierre Bauer, Edmond Vuilloud...!


